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LE CONTEUR VAUDOIS 3

deux jeunes et intéressants satellites de la planète
Mars.

Avant d'aller plus loin, disons ce que c'est qu'un
satellite.

En premier lieu, c'est un substantif masculin.
2° Un homme armé, au service d'un tyran et

chargé de commettre les violences commandées par
le maître : Caligula, Néron et les sultans ont tous
eu des satellites. Les républiques n'en ont pas,
mais, en revanche, elles ont des préfets.

3° Petit corps au gages d'une planète, son rôle
est d'éclairer celle-ci pendant la nuit, pour l'empêcher

de faire fausse route.
La terre a un de ces serviteurs, qui, nous

regrettons de le dire, s'absente périodiquement ou
oublie d'éclairer sa lanterne ; c'est pour cette raison

que nous allons souvent de travers. Son

salaire, me dit-on, est très irrégulièrement payé. —
Mars, ainsi que nous venons de le voir, en a deux
(nous en reparlerons). Jupiter en a quatre, Saturne,
huit, Uranus, 16 (vous voyez, ça se double), Neptune

en a, assure-t-on, 64. Voilà une planète qui
aime la lumière et doit avoir du foin dans ses bottes.
Revenons à nos moutons.

Les satellites de Mars sont tous jeunes et petits.
Ils grandiront.

Imaginez 15 kilomètres de diamètre, comme qui
dirait de Lausanne à Vevey. Un bon marcheur en
fait le tour en un jour, sans trop se fatiguer. Un

corps pareil n'aurait jamais été découvert, si ce
n'avait été par suite d'une de ces bonnes fortunes
dont dame nature favorise quelquefois ceux qui lui
font la cour. Voici comment cela advint.

Un Américain, l'œil à sa lunette, cherchait dans
le ciel quelque chose de nouveau. Il rencontre une
autre lunette braquée sur la sienne.

Ce fait, diminuant la distance de moitié, notre
astronome put, à son tour, examiner le nouveau
corps céleste.

Au bout d'une heure oti deux, une figure apparaît
au fond de l'instrument. Nos deux explorateurs
sourient, cligent de l'œil, se saluent amicalement :

« How do you do? » dit Colombia.
— Pas tant mo, mâ dite vai à clliau monsu dè

Losena el dè Mordze que vouaitenl tant pè chautré
dè m'envouï quoquè botolies di Lavaux.

Un nuage interrompit la conversation.
Chum.

lié Palindzâ et lo saint.
Dein lo teimps iô n'étiâ pas onco dâi z'inguenôts,

lè Palindza allâvon adé à la messa et l'aviont dein
lâo z'église dâi z'adrâi bio potrés. Y'ein avâi ion
qu'étâi deslrà vîlho, qu'avâi dâi pecheintès tatsès
dè mouzi, vu que l'étâi contré la mouraille dâo coté
dâo veint, et l'étâi tot dégrussi, assebin l'incourâ
desâi-te : Foudrâi prâo ein coumandâ on autro, kâ
cé pourro St-Dzozet no fâ vergogne perquie. Cé
St-Dzozet avâi z'aô z'u étâ tiâ pè dâi sauvadzo, ne
sé pas bin iô, ma tamia que lo potré étâi pè Epa-
lindze.

L'incourâ que ne poivè pas mé lo vairè, fe as-
seimbliâ la municipalitâ po décida d'ein féré on
autro, et dou municipaux duron allâ pê Lozena vai
ion qu'avâi lo chique po eimbardouffâ 'na folhie dè
papâi avoué dâî couleu, el que tortsivè on potré âo
tot fin.

— Bondzo, que desiron lè dou lulus âo peintre,
monsu l'incourâ no z'envouïè vairè se vo voudrâ
féré on St-Dzozet po noutre n'église, kâ lo noutro
n'est perein què dè la bourtiâ.

— Què vâi que répond l'autro, mâ lo faut-te
féré ein via aô bin moo?

Lè dou municipaux sè vouâiton sein savâi què
derè, kâl'incourâ lâo z'avâi rein de dècein, et après
avâi on pou ruminâ l'afférè, desiron âo peintre :

— Fédè lo pî ein vià, et pi se lo faut moo, ne
l'ein bintout fotu bas lé d'amont!

Gl »'EST FAI LA HANSE
V

Cette irrévérence uniquement dans la forme n'était pas le
fait d'une conscience se sachant sans faute et par cela même
se sentant sans remords.

Dire à une éveillée « va te coucher » n'est pas synonyme
de lui dire, même par ordre « va dormir. »

De fait Gloriette, pour le moment, n'en avait guère envie.
Elle n'avait pas envie, pour d'excellentes raisons. Son père

ayant toujours été indulgent pour elle, cette bourrasque, quel
qu'en fût le motif, ne l'inquiétait donc guère. Elle l'inquiétait

même si peu, que, tout en songeant, elle se livra seule,
la folle, à un pas i d'avant deux » sur le plancher de sa
chambre, son miroir accroché à la muraille lui faisant vis-à-
vis. Elle y voyait sa mine riante, et Dieu sait si son miroir
connaissait cette mine-là. Cependant ce n'était pas l'idée de
danser qui la mettait en branle. C'était le plaisir de se
savoir aimée. On venait de le lui dire en un langage dont la
délicatesse attestait celle des sentiments de Julien. Mais la
délicatesse est qualité native, et au village aussi bien qu'à la
ville elle peut se révéler dans toutes les conditions.

Et c'était honnête, ainsi qu'elle avait dit au père ; honnête
des deux parts, — ce qui parfois pourtant n'en est que plus
dangereux.

La soirée était terminée même pour un jour de dimanche.
Les habitants du village étaient bouclés pour la nuit. Depuis
longtemps on n'entendait plus le crin-crin dont la musique
monotone avait la gaieté aigre d'un petit vin du pays. Un
couple attardé, retour du bal et autres lieux, venait de passer

en chantant les fraises, la romance en faveur, ce qui
faisait faire: Oôôouh I Oôôouh! à tous les chiens au fond des
cours en bauge. Dans la maison maintenant tout était rentré

dans le repos.
Gloriette, qui avait été les parties hautes de son ajustement,

et se pavanait, Ia gamine, en jupon court, à la fraîche,

se ravisa. Au lieu d'achever de se mettre au lit, elle
alla se mettre à la fenêtre.

En raison de Ia circonstance, sa bonne nature se trouvait
dans un de ces moments où les influences physiques s'associent

on ne peut mieux aux suggestions morales, et se
fondent dans un parfait accord. Au dehors, la lune était allée
se cacher à l'horizon derrière la colline. Elle n'éclairait plus
Ies alentours. L'obscurité par là était donc à peu près
complète.

Accoudée, les cheveux au vent, le corsage idem, elle écoutait...

Quoi?... une voix intérieure qui lui répétait mot pour
mot tout ce que lui avait dit Julien. Cette fois elle n'eut pas
envie de rire. Elle était seule; elle n'avait rien à feindre; et
à son propre étonnement, peut-être, un plaisir bien senti
lui donnait du sérieux.
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Mais bientôt elle écouta autre chose.
Un bruit de paroles échangées sur un ton d'altercation

vive venait de surgir à distance. Même elle reconnut la voix
de Jacquot, son poursuivant boiteux, qui parlait le plus
haut. Comment se trouvait-il là? Quel pouvait être son
adversaire? Ce doute pour elle avait un intérêt tout naturel.

Presque aussitôt un autre bruit coupa court à sa curiosité.

Ce fut celui d'un soufflet, bien appliqué en tous cas, à

en juger par son éclat sonore. Puis un piétinement ressemblant

à une lutte. Puis la chute d'un corps sur le sol, suivi
d'un retentissement de pas qui s'éloignaient.

— Ahl allumeur de cierges, je te revaudrai cela, eria
alors Jacquot, lequel évidemment était celui des deux
antagonistes qui était resté sur le carreau.

Cette intention d'injure fut pour Gloriette un indice. Elle
ne pouvait s'adresser qu'à Julien. Quoi, lui aussi. Nouveau
trouble pour elle.

Effrayée, malgré la séparation certaine des deux champions,

elle se hâta d'aller souffler sa lumière pour ne pas
être vue, revint un instant se placer aux écoutes; puis
n'entendant plus rien d'inquiétant, elle ferma doucement sa
fenêtre et se glissa à tâtons dans son lit. Mais quelle soirée I

Elle venait de connaître à la fois tous les genres d'émotions:

Enivrement de l'âme, la peur, l'inquiétude, et maintenant

l'insomnie.
Au reste, voici ce qui avait eu lieu.
Les beaux esprits se rencontrent; Ies beaux sentiments

aussi.
Semblable au basset en quête qui revient sur la piste où

a passé le gibier, Jacquot, de plus en plus aiguillonné à

l'endroit de Gloriette, avait eu envie rouge de revenir fouiller
tout chaud la cache où il avait surpris les deux amoureux.
Ça, par analogie, c'est la passion du flair. Flairer, dans plus
d'un cas, est une rage.

Mais à l'entrée du chemin creux il s'était rencontré avec
un rôdeur qui par une menée analogue suivait ténébreuse-
ment la même voie. Comme les voleurs, comme les
chasseurs à l'affût, les jaloux ont le don de se voir dans
l'obscurité,... et Jacquot reconnut aussitôt son rival.

En effet, Julien, non moins fiévreux, quoique d'une autre

manière, avait eu de son côté une démangeaison plus
forte que lui de retourner vaguer par là. Les nuits lièdes
sont bien tentantes pour ces sortes de rêveries. En reconnaissant

aussi le boiteux il voulut se dérober. Mais celui-ci ne
lui en laissa pas le temps.

— Eh Julien, dit-il en s'approchant et toujours du
même ton persifleur, t'as donc pas honte pour un instituteur

d'en conter aux jeunesses!
— Que me chantes-tu là? lui répliqua Julien qui ignora it

son espionnage.
— Je chante... je chante... pardi I je ne chante pas la

messe. Mais pas moins que je t'ai vu tout à l'heure avec
Gloriette dans un petit coin, et que si on annonce ça, ce sera
autre part qu'au prône.

Julien là-dessus comprit qu'il était inutile de chercher
une défaite. D'ailleurs sa résolution était prise à ce sujet;
et il n'avait pas à se défendre. Toutefois, par fierté naturelle,
il répondit à Jacquot, :

— Tu te mêles de ce qui ne te regarde pas.
— Et moi je dis que je me mêle de ce qui me regarde,

parce que ce qui te plaît à toi me plaît à moi aussi. Entends-

tu, sacristain
Dans ces mots, méchamment prononcés, il y avait non

seulement une menace, mais une double offense, — offense

pour Gloriette et pour lui. De plus, cette épithtèe de «

sacristain avait le don de lui agacer particulièrement les

oreilles. Il se dit bien que dans son état il était tenu à

une grande réserve, qu'une rixe était chose absolumen t
défendue; mais il pensa aussi qu'il n'avait pas de témoin,
qu'en pareille occasion un mauvais cas est toujours niable ;

et comme l'aimable bancal y joignait la bravade et lui parlait

jusque sous le nez, la colère l'emporta, et il lui décrocha

uu soufflet dont l'écho avait tinté jusqu'aux oreilles de

Gloriette. (A suivre.)

Le 11e bataillon, actuellement cantonné à Pam-
pigny, et composé presque entièrement de Genevois,
donne une animation fort gaie à ce beau village,
situé sur les dernières pentes du Jura.

Partout de petites cantines improvisées, des tables
en plein air, des chansons, des bons mots et des
écriteaux comiques. On lit, entre autres, près de
l'entrée d'une grange où logent une trentaine de
jeunes troupiers, cette inscription faite d'une main
exercée :

PENSION BEAU-SÉJOUR
Salle de billard et conversation.

Concert et bal tous les soirs.
Les dames seules ne sont pas admises.

Une tenue décente est de rigueur.

Un caporal avait été chargé d'expliquer aux
recrues le règlement concernant la discipline : « Quand
un soldat est dans une auberge, leur dit-il entre
autres, et qu'un bourgeois veut lui chercher
querelle, il doit boire tranquillement son verre et s'en
aller. Vous avez compris?... Voyons, Chassot, quand
un bourgeois veut vous chercher querelle, que faites-
vous? — Je bois tranquillement son verre et je
m'en vais. »

—¦wsüRS^s*—

Quatre joueurs faisaient une partie de cartes.
Depuis un moment déjà les coches (style du jour)
s'alignaiênt toutes du même côté, ce qui ne mettait
pas précisément de belle humeur les perdants ; l'un
surtout soupçonnait de fraude celui qui était chargé
de la comptabilité et jetait des regards obliques
pour s'assurer de la justesse des chiffres.

Celui qui marquait s'aperçut de l'attention dont
il était l'objet et après avoir obtenu par signes des
deux autres joueurs un assentiment muet, ajouta
zéro à un chiffre trés infime. Cette adjonction fit
bondir l'observateur, qui en vint aux mots peu
courtois, puisque l'épithète de voleur fut prononcée.
Un violent conflit menaçait d'éclater, lorsqu'un
assistant, prenant la parole, dit d'une voix grave au
joueur courroucé :

« Monsieur, permettez-moi de vous dire que vous
avez tort en qualifiant votre adversaire de voleur ;

vous savez aussi bien que moi qu'un voleur est
celui qui prend et que lui n'a rien pris ; au
contraire, il a ajouté quelque chose. î

Tableau et hilarité dans l'auditoire, ce qui
arrangea tout.

L. Monnet.

PAPETERIE L. MONNET
Rue Pépinet, Lausanne

Carle celeste, avec horizon mobile.
Cartes de visites à la minute.
Fournitures de bureaux et d'écoles.

Registres, copie de lettres, presses à copier.
Impressions de factures, têtes lettres, enveloppes, etc.
Couleurs anglaises, pinceaux, papiers teintés.
Serviettes maroquin et toile pour écoliers, étudiants et

hommes d'affaires.

LAUSANNE — IMPRIMERIE HOWARD-DELISLE ET P. REGAMET.
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